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«Requiem de salon» remue
la poussière d’une vie
THÉÂTRE • Montée dans l’urgence, la création
de Novicov n’égale hélas pas la folie d’Arias.
A l’Orangerie, une comédie
douce-amère flirtant avec le
théâtre musical remonte le fil
du temps. Elle aurait pu nous
mener loin, sur les traces du tra-
vail d’Alfredo Arias. Mais elle
traîne un peu la patte dans la
veine du divertissement et des
joyeux délires du metteur en
scène argentin, à défaut d’en
être la fidèle réplique sur le pla-
teau. Car faute de n’avoir pu fi-
nalement monter Famille d’ar-
tistes, coécrite par Alfredo Arias
dans les années 1980, Andrea
Novicov s’en inspire dans sa
dernière création. 

Commandée in extremis
dans l’esprit de la pièce dont il
s’est vu refuser les droits, Re-
quiem de salon remue la pous-
sière d’un vieux sofa où les
quatre enfants de Pachamama
tentent d’exaucer les dernières
volontés de leur artiste de mère.
Cèderont-ils à ses caprices en
l’emmenant pour la ixième fois
sur la banquise sauver les bébés
phoques? C’est plutôt vers les
chutes d’Iguaçu, chargées des
souvenirs de leur défunt père
écrivain, que le voyage se trame. 

La pièce d’Andrea Novicov,
avec son exubérance toute lati-
ne, pèche sans doute par excès
de zèle. Celui de vouloir faire rire
de sujets graves: fin de vie, men-
songe, secrets de famille, égo-
centrisme de l’artiste. Peut-être
aussi par une surabondance de
gags tissés par les auteurs Marie
Fourquet et Camille Rebetez. 

Emphatique, la mise en scène
accentue les traits de person-
nages archétypaux n’ayant pas
vraiment trouvé leur place dans
le giron d’une génitrice aux airs
de grande tragédienne. Laquelle
n’aurait rien eu à envier à la célé-
brissime Sarah Bernhardt, at-
teinte elle aussi d’une mytho-
manie aiguë. Cette mère
mourante qui ressasse la perte
de l’être aimé n’émeut pourtant
guère. Est-ce là le principal
écueil de Requiem de salon,
nous laissant sur le carreau des
émotions d’une vie? CDT

Jusqu’au 11 août. Théâtre de l’Orangerie,
Genève, puis tournée franco-suisse (Bel-
fort, Colmar, Bienne, Delémont, St-Imier,
Annecy, Saignelégier, La Chaux-de-Fonds,
etc.), www.theatreorangerie.ch

Locarno mise sur la diversité des genres
CINÉMA • Le 66e Festival du film de Locarno a ouvert ses portes hier. Retour sur les temps
forts d’une programmation éclectique voulue par son nouveau directeur, Carlo Chatrian. 

Les rideaux se sont ouverts hier
soir sur le 66e Festival du film de
Locarno (TI). Carlo Chatrian,
qui dirige la manifestation pour
la première fois, a misé sur une
programmation éclectique.
L’acteur anglais Christopher
Lee, qui a interprété le person-
nage de Saroumane dans Le Sei-
gneur des Anneaux, sera récom-
pensé pour sa carrière. 

Le nouveau directeur italien
avait promis de repousser les li-
mites de la diversité cinémato-
graphique. Une volonté qui se
concrétise dans le choix des
films d’ouverture et de clôture: la
comédie américaine 2 Guns lan-
cera le festival. Les rideaux se re-
fermeront sur le documentaire
français Sur le chemin de l’école.
La production américaine, déjà

sortie aux Etats-Unis, n’avait pas
enthousiasmé la critique. Au
contraire du public, qui a ré-
servé un bon accueil à cette
comédie jouée par Mark Walh-
berg et Denzel Washington. 

Christopher Lee devait égale-
ment être au centre de l’atten-
tion hier, honoré pour l’en-
semble de son œuvre. Une
carrière qui a commencé par
hasard. Au sortir de la Deuxième
Guerre mondiale, le jeune bri-
tannique ne savait pas vraiment
que faire de sa vie, raconte l’ac-
teur maintenant âgé de 91 ans
sur le site en ligne du festival.
Son cousin, alors ambassadeur
d’Italie à Londres, lui a conseillé
de tenter le théâtre. Ce qu’il fit.
Après la cérémonie d’ouverture,

la politique suisse devrait occu-
per les feux de la rampe aujour-
d’hui. Le conseiller fédéral Alain
Berset, accompagné par le chef
de la section cinéma de l’Office
fédéral de la culture, Ivo Kum-
mer, informera quant aux aides
pour le cinéma suisse. 

Ils ne seront pas les seules
personnalités politiques atten-
dues à Locarno. Les autres
conseillers fédéraux seront éga-
lement présents, ainsi que la
commissaire européenne de la
culture, Androulla Vassiliou. 

Aux côtés de premières mon-
diales, comme Vijay and I ou
Zones humides, les réalisations
suisses ne seront pas mises de
côté. Demain concourt L’Har-
monie, le seul film suisse dans

la catégorie «cinéastes du pré-
sent». Le documentaire de
Jean-Stéphane Bron L’Expé-
rience Blocher devrait lui attirer
l’attention du public suisse.
Christoph Blocher lui-même a
loué l’engagement du réalisa-
teur, mais il ne faut pas s’at-
tendre à un film en faveur de
l’UDC. Le tribun zurichois a
toutefois assuré qu’il assistera à
la projection du film. 

Le festival se montrera sous
un jour plus glamour, en pré-
sence de Jacqueline Bisset,
Faye Dunaway et Victoria Abril.
Le Léopard d’honneur a été re-
mis au réalisateur allemand
Werner Herzog. La cérémonie
en son honneur se déroulera
l’avant-dernier jour du festival,
le 16 août. ATS

«J’ai découvert 
le théâtre par accident» 
NYON • Au Far, Vincent Thomasset présente ses deux dernières créations.
Rencontre avec un artiste aux coudées franches, taillant la fiction en pièces.
PROPOS RECUEILLIS PAR 

CÉCILE DALLA TORRE

Ce soir, ses Protragronistes sont à
l’affiche du Far - Festival des arts
vivants de Nyon, démarré hier.
Le titre est effectivement impro-
nonçable avec ses r utilisés à
tire-larigot. A dessein, évidem-
ment. Car Vincent Thomasset
aime les accidents. Et quand il
n’en est pas lui-même l’objet, il
les provoque artificiellement sur
le plateau. 

Comme avec sa dernière
création, à voir aussi au Far, Bo-
dies in the Cellar, qui déterre les
secrets de la pièce devenue
célèbre par le film Arsenic et
vieilles dentelles. Le résultat scé-
nique est proche d’un cocktail
de formes inédites, où le mime
des comédiens rivalise de drôle-
rie avec le doublage live de Jona-
than Capdevielle. On n’est pas
loin non plus du cinéma muet,
mais son concepteur, lui, a le dé-
bit foisonnant. Rencontre avec
un artiste aux coudées franches,
qui jongle allégrement avec les
mots et les corps. Pour mieux
tailler la fiction en pièces.

Vous êtes présent sur scène
comme narrateur, vous écrivez vos
pièces, et en signez la mise en
scène et la chorégraphie. Vous vous
frottez qui plus est au cinéma. 
Quel a été votre parcours?
Vincent Thomasset: J’ai tou-
jours beaucoup lu gamin. Je me
prenais pour un poète maudit.
Après une dépression, puis un
échec à une prépa littéraire, je ne
savais pas quoi faire de ma vie.
Jusqu’à ce que je sorte avec une
fille qui faisait du théâtre. Ça a
donc été une découverte par ac-
cident. Mais là, en tant qu’inter-
prète, dirigé notamment par
Pascal Rambert au Théâtre de La
Colline, j’avais l’impression
d’être du bon côté des mots. Puis
un peu par hasard, à 33 ans, j’ai
été pris à Ex.e.r.ce (Centre choré-
graphique national de Montpel-
lier, à la pointe de la recherche
contemporaine, ndlr). J’étais le
plus vieux des quatre candidats
français sur les douze retenus!
Mais ma formation principale,
c’est l’école du regard: observer
tous les signes sur le plateau.

Quel rapport entretenez-vous 
justement avec la scène, et 
en l’occurrence le théâtre?
Avant d’y revenir par la création,
j’ai fui le théâtre parce qu’on
veut y parler des choses: la guer-
re, l’amour, la mort, etc. Mon but
était de chercher comment par-
ler des choses sans en parler: ou-
vrir des possibles. Je ne voulais
pas faire de spectacle, mais des
performances, comme dans To-
pographie des forces en présence.
Jusqu’au moment où l’envie de
créer du reproductible m’est ve-
nue, avec Sus à la bibliothèque!,
mon premier spectacle et le pre-
mier épisode des Protragro-
nistes. Ce qui m’intéressait, 
c’était de m’attaquer au savoir. 

Pourquoi vous réapproprier 
aujourd’hui le matériau théâtral qui
a inspiré Frank Capra avec son
mythique Arsenic et vieilles 
dentelles (1944)?
Arsenic et vieilles dentelles,
d’abord un gros succès à Broad-
way, est la première pièce que je
suis allé voir au théâtre, avec
mon professeur de français. Ma
démarche n’a donc rien de ciné-
matographique. Le film est un
prétexte. Sur ses 1h50, j’en ai re-
transcrit 1h10 à partir de l’an-

glais, que je maîtrise moyenne-
ment. J’ai démembré le texte,
dans un rendu parfois volontai-
rement incompréhensible. 

Vous aimez donc détourner 
la fiction...
Oui, un peu comme quand je
me suis mis à lire Treblinka à 12-
13 ans, ouvrage qui m’était inter-
dit dans la bibliothèque de mes
parents. On y décrit la construc-
tion de la gare où s’arrêtent les
trains de déportés, qui n’est
autre qu’un décor de cinéma.
L’impact et la violence de cette
lecture ont créé un schisme en
moi, un vrai tremblement de ter-
re mental qui engendre de nou-
veaux repères. Ça dépasse l’en-
tendement. Comment, dès lors,
croire en une fiction et arriver
soi-même à la mettre en jeu?

D’où votre souhait constant de la
déconstruire par le théâtre?
Petit à petit, je vais en effet vers le
théâtre, mais en cherchant à
échapper à l’interprétation. J’ai
démarré mon travail en faisant
dire le texte par un logiciel de re-
connaissance vocale. Ensuite,
j’ai eu recours au chœur, à trois
voix. Dans Arsenic et vieilles den-
telles, ce n’est pas le texte qui

m’intéresse, mais le corps de
l’acteur. Celui de Cary Grant y
est assez hallucinant, dans un
surjeu permanent relayé par Lo-
renzo De Angelis, mon alter-ego
sur scène. J’ai d’ailleurs dissocié
corps et texte sur le plateau. Moi,
je fais le narrateur côté cour. Et
Jonathan Capdevielle se charge
des voix de tous les comédiens,
au micro. C’est le travail de la
partition chorégraphique qui
m’interpelle, et les écarts de sens
constants. 

Bodies in the Cellar est-elle la suite
des Protragronistes?
Même s’il ne s’agit pas d’un
autre épisode, il existe des liens
évidents entre les deux. Com-
me la présence de l’anorak,
qu’on avait utilisé initialement
pour se protéger du froid. Au-
jourd’hui, je m’en sers pour
échapper au public. Car être
sur scène est porteur d’une cer-
taine violence. Je trouvais donc
assez juste de se protéger. Etre
réfractaire au plateau, c’est le
thème de ma prochaine créa-
tion. Une autre façon d’explo-
rer l’acte de résistance. I
Les Protragronistes, ce soir à 19h, 

Bodies in the Cellar, di 11 et lu 12 à 21h, au

Far, jusqu’au 17 août, www.festival-far.ch

Michèle Gurtner et Lorenzo De Angelis, dans Bodies in the Cellar, à voir ce week-end au Far. ILANIT ILLOUZ

EN BREF

LITTÉRATURE, GENÈVE

Les inspirations d’Olivier Sillig 
Tout l’été, la Maison de Rousseau et de la littérature (MRL) à
Genève propose le cycle de rencontres «L’auteur s’a muse».
Ce jeudi, c’est au tour du romancier et scénariste Olivier Sillig
de parler de ses sources d’inspiration. Il lira également des
passages de son dernier roman, La Nuit de la musique (Ed.
Encre fraîche, 2013). Au fil de dialogues, autant intérieurs
qu’entre les différents protagonistes, on y suit un couple qui
se perd et se cherche lors d’une Fête de la musique. Le 15
août, la MRL accueillera la poétesse Anne Bregani, puis Marie-
Christophe Ruata-Arn le 22 et Florian Eglin le 29. APD

Je 8 août à 18h30, MRL, 40 Grand-Rue, Genève. Entrée libre, verrée à l’issue de la
rencontre. Rens. www.m-r-l.ch

FESTIVAL, LAUSANNE

Décibels et grillades
Des concerts rock’n’roll, stoner ou metal en plein air, avec
des grillades (burgers «vegan» ou carnés), le tout à prix
libre, c’est le Grill The Hill. Vendredi 9 et samedi 10 août, la
quatrième édition du sympathique festival d’esprit alter-
natif et non lucratif se tient aux Pyramides de Vidy, à 
Lausanne. Un camping pas cher est situé cinq minutes de
là. Aux dernières nouvelles, si les Genevois Commodore
déclarent forfait (remplacés par les Jurassiens de Ølten),
les groupes Palmer, Algebra, Redheads Are Vampires, The
Black Willow ou encore Revok sont confirmés. CO

Infos: grillthehill.ch

Evénement au creux de l’été
avec la venue des Californiens
de Vista Chino, ce soir au rez
de l’Usine à Genève. Passons
sur le psychodrame judiciaire
peu glorieux qui a vu ces ex-
Kyuss renoncer à l’usage du
nom originel du groupe
(emblème du «stoner rock») à
la demande de Josh Homme,
guitariste reconverti pour sa
part chez les excellents
Queens of The Stone Age et
Them Crooked Vultures.

Gageons que les increvables
cavalcades blues, massives et
cramées que sont «Demon
Cleaner» ou «El Rodeo» ne
manqueront pas d’attirer nos-
talgiques de Kyuss et nou-
veaux convertis. Les Genevois
au rock teinté de hardcore
Wardhill assurent la première
partie de cette soirée torride. 

CO /DR

Ce soir, 20h, à L’Usine, 4 place des 
Volontaires , Genève. ☎ 022 781 34 90, 
www.usine.ch

STONER ROCK A L’USINE (GE)

Les ex-Kyuss déterrent leurs riffs


